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Cueillons la Leur qui s't tole
Ouliée au pied des dris
Mon etur ait cnna'tre le prix
De toute erlnu qu'on isole,

Canalien, pour d'a tres coimbats,
Ton intdligenee sappute.
Ne laise liitt courbe'r ta tète,
Ne lais ponnlbir ton bras1
Contrmntie en tonu mt attendrie
La grar'e ct ancens jous 
Il fut un te s lo 1a paire

Emtn art.ú; ivît anur t

Cuillons la ßeu lui s'étio'l
Oubliie a pied dus débris
Mon cœur s.it connat!re le prix
De toute ertau 'on isoe.

11'4M Sue
Septc e, l 7.

Faculté des Arts de l'Université Lavni

Tror. Z s U r coNcors DF rots:r Dr. ,i se l9

Monsieur le recteur,

En éablissant, il ' a quatre anc. un concours de pc e frane, la
Faculté des Arts de lL:iiveri:n Lavai s'était proeé ui double but
elle voulai:s:i:ulerle Coùt de la e t si et atcetaillir avorahen&im
jeune tae-ta au d Lbu de u.: r carrière. siznalae leur uirit' aux veux
da public, et les introduire comme par la tuain dans Une suciété* dont
ils sont dctinés à faire à'orneunt. Grce ' ce concourse, qulquu
no:s d -:a sont sortis de l'oburité, et le culte des muses voit grosir
le nombre de ses adorateurs Au jourd'hui encore, la faculté est
heureuse de rendre hommage" à des travaux qu'elle se flatte d'avoir
suscités et gti túmoinent des dafrts. constants de tios eues litt.'
rateurs pour ateindreles auteurs de la poliea

Lu hyrnne pour la fî'k nationale des Canadîe'ins 1rainai2 z tic est
le sujet proposÏ l'an dernier Pour le doneours de 1< Sans être
dUn intért moins généralqe es précédents.il est en qUelIir t
plus national, et présîente dc séductions auxqueli ne devaient pas
rester itsensles,méme des poéles dont les tnlentljà mürs n'at pu
besoin decucouragements, tais dont le cMeur ne suiraît se dispemisn
de payer à kla patrie le tribut de ses chants,

Comment, en e*izet ne pas tenter un sujet si patriotique comment
ne pas entonner un hymne qui pouvait devenir nti- naîd répéte par
tous les échos du pays, cher à tous les co:urs canadienîs cominent
ne pas contribuer pour a part à la splendeur dees solennités de la
patnie, en resserrant les liens qui uiseent le citoyens par leprssn
heureuse de l'admiration pour le pa de la contiance dans le
preet': et des spérances d lavenir ? l! talent poétique, fü't'il
med ocrei serait souîtenu par l'amour de La pairie et si le but
glorieux se dérobait aux generrcux efforti n on ia r anitp ai succès,
on aurait du moins, en essayant de chanter son pays, mesure e0i
forces pour un prochain concours.

Il y atvat done, outre l'aupp'ct des palnes académiques toujs
enviées. à part mênie le d'sr d'obtenir les stîffranes d'un public
choisi, l'ambition léóitime d'attacher son nom à un ihant destiné à
voler de bouche en bouche et à devenir une partie intégrante de la
fête nationale. Mais si les motifs étaient puissants pour engaer au
concours, la difficulté d'atteindre le but pouvait cependant arrô'r
l'essor des talents généreux qui cseraient l'entreprendre. La facilité
des lieux communs dans un sujet déjà touché tant de flois, le danger
de n'être que l'écho affaibli de tant de nobles pensées revetues par
nos poëtes de toutes les plendeurs de la poésie, n'étaient pas les
moindres écueils que les concurrents devaient redouter.

Aussi quelques-uns n'ont pas su éviter ces écueils semés sur lnur
route. Malgeé de beauX vers qui signalent leur talent, ils n'ont pas
cette part d'originalité indispensable au succès. D'autres n'ont pas
assez teni compte de l'énoncé du sujet. En demandant un hymne
pour la féte nationale des Canadiens-français, la F"aciltó indiquait à
la fois le genre lyrique et l'espèce du genre. )élaissînt les points
culminants de la poésie lyrique où les convinit le sujet. ils sont lescenw
dus jusqn'au dernier degré n genre, la chanson. Ce n'est pas que
cette forme ne puisse se maintenir à uie granl4îd hauteur, ni qlue les
pensées nobles, les leçons sublimes lui soient étrnngéres. C'es clats
une chanson lue Déranger, honnêtement inspiré cette fois, adresse
aux enfants du la France cet éloge de la patrie

Reine du tulon<td et France 1% ma patrie t
Soulvèenfn ton front cicatrisó
Sansu'à tee yeux leur gliro en eoit, ttrie,
De tes enfants tendard West bris. (bis)
Q.and la fortune outrageait leur vaillanee<
Quand de te' mains tonthalt ton sceptre d'r

Tcs 'nenem ,saie'nt encor
lln a'.v enfants de la France

De tes grandeurs tu sus te faire abisoudre,
France, et ton r1m trmpenîît des revers
Tu peil m' nîiî< i'ti nil
Qui lVre et â 1<1 ha P 4 air't
Le lt aux bords ravls à ta issance
p orte :' regret le tribut de es eaux

I crie au fond di- se<' r,4auxt
11unueur aux enfants de la France 

Pouefceîr dei co'ur.,rs du ,iarbre
lip c dI;artin acs te,, ca:insi pmfans

.aratis le ciel tet fea-ï moins avare
på unmbaux 'roù s cha <tps couror.nis.

D'un Toi fateux promuts rnger i o'nn
Vosis le ta-arts, coiolant leurs autels,

Y 'r.îî eOn traits inumm
lionneur aux enfants de L% France t

Preta rie, aux accents de l'hitIre
Quel peuple ancien devant toi na trembl '
Quei nouve-çau ? lc, vUi:eux de tl Z!oir',
Ne fut ceni fois .e ta gloire accajblt '

n vtla îi ghus a nis dans k ta alance,
L'or que pour c o nt mn'dî les rois

Pee' siêe3 ont'nlIt la vix ? T
llonear ax enfants de la France

Dieu qui pliait le tyran ete tT,
Veut t' voir libre et libre puer toujours.
Que tespaiirs ne soient plus un entrave
La lil'er'tdoiut ourire a nours
Prends son flttameî tise dornir a laUce
Instruis le monde et ce p. s divers

Chnrurnt en brsant leur4 fera t
llonie'mr aux enfanu de la France t

telke-toi, France, reine du monde t
Tu vas cucll:ir tes launers les plus beaux.
0111, (i'ege en Age une palme feconde
Doit de tei fils protéger le tnbea.ux. tbî*>
Que Prý 'lU mien. telle et a capérance
l'our lt patrie Adimrant mon aniouri

Le voyageur rééIte un jour:
lionneur aux enfants de la France ( )Ls>

Assurément cette ocsio ne manque ni de grandeur ni de noblesse.
Elle a tni"mnme' ur lhvtnne l'avantage d'un chemin plus facile pour
arriver 4 la po iuliifri'. Mais la chanson eoinservLe toujours, tmêmfie
quand elle chappe Jhs à sa nature, ut1 je ne sa ( oi de vulgairennvn -d e re <Isaïqo
et d'uniforme. L m etlde <(s Couplets petit bien paraitre
qjuebiutefois le vol inajesïtuetx de l'aîle qui plane dans 'espace ; mts
le refrain la maintient toujours à la imnine hauteur. Rien n"c rappelle
ces coups d'ailes hardii ni ces regards nerçants par lesquelstle toi d.e'
airs atTronte le's ra'ons iltd soleil et domine les nues. Annsi n'est-ce
point cette forme populaire <k la posie lIrique que la "actilt
denandait pour le concours, (la littérature Canadienne offre
d'ailleurs plus d'un inoèle en ce genre), mais l'hymne avec sws étlans
sublimtes, l'inépuisable variétt de son hythme t ce beau dsordre
qui résulte des secrets les plus cachés dte P1ait C'était donc micon-
miztre le sujet lui-tnm me que de le traiter sous la forme de la chanson.

D'Iu autre côté, uni hymne en h1' lonn(ur de $t. J'ai-Iptiste seimble
trop restreindre le sujet. La seule louange d'un saint, fût-il le grand
précurseur, ti peut être un chant nationaL. tait cependant naturel,
dats un hymîne pour la fQte nationale des Canaeiens-français de
<len ander au patron dt Canada quelques inspirations.

Une pensé"e providntielle a souvent irésidé au choix de ces
patrons ou protecteurs des villes et des nations. 'antiquit paienne
avait ses grands dieux et ses demidieux et les villes et les peuples
étaient suIs la prdtection de quelqu'une de ces divinités tutélaires.
Athues, la ville de arts et des sciencai tlenes enrichie de toutes
les muerveilles du génie, Athnes était sous la protection de Minerve,
et Mlinerve était la sagesse la déesse des arts et des sciences. IomO
qui subnjgua tout le monde connu par Une série <le victoires rarement
interrotnpue, lone marchait sous l'égide de Mair, le Dieu de la


